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https://www.facebook.com/notes/zoneculture/th%C3%A9%C3%A2tre-nordicit%C3%A9-de-jos%C3%A9-babin-chaleur-

nordique/2041085759291957/   
22 novembre 2018 | Yanik Comeau 

 
 

 

Théâtre: «Nordicité» de José Babin: Chaleur nordique 

Passionnée par le Grand Nord et les cartes géographiques depuis sa jeunesse, José Babin, 
auteure, comédienne, metteure en scène, a tout naturellement lancé son Théâtre Incliné dans 
une aventure qui l’a mené sur la route de la nordicité. Le cycle de création entamé en 2015, qui 
se poursuivra jusqu’à l’an prochain et qui donne déjà naissance à des nouvelles, des courts-
métrages et un spectacle de théâtre multidisciplinaire, est un hymne à cette nordicité, à la 
Scandinavie, aux peuples autochtones, aux artistes qui y vivent. 
 
Après une tournée en Norvège, le premier de deux spectacles de 
théâtre, coécrit par Babin et Pascal Brullemans (qui nous a 
donné, entre autres, Petite sorcière la saison dernière et en 
reprise cette année), s’est arrêté le temps de quatre 
représentations (une en français, trois en anglais) à la Maison de 
la Culture Maisonneuve la semaine dernière. Magnifique poème 
/ monologue / conte / récit initiatique, Nordicité est un véritable 
petit bijou qui caresse les yeux, les oreilles, le cœur, l’âme. 
 
Lors de l’avant-dernière représentation, donnée en anglais, José 
Babin, interprète principale, fait preuve d’une maitrise 
saisissante de l’œuvre à laquelle elle a donné naissance avec 
tant d’amour. Maîtrisant aussi bien la langue de Shakespeare 
(son léger accent est tout à fait charmant et ajoute une saveur 
délicieuse au spectacle), la créatrice se meut dans un décor tout  

https://www.facebook.com/notes/zoneculture/th%C3%A9%C3%A2tre-nordicit%C3%A9-de-jos%C3%A9-babin-chaleur-nordique/2041085759291957/
https://www.facebook.com/notes/zoneculture/th%C3%A9%C3%A2tre-nordicit%C3%A9-de-jos%C3%A9-babin-chaleur-nordique/2041085759291957/
https://www.facebook.com/notes/zoneculture/th%C3%A9%C3%A2tre-petite-sorci%C3%A8re-conte-ancien-conte-moderne/1598916306842240/
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blanc (nordicité oblige), partageant sa jolie voix feutrée, son corps qui bouge avec agilité, son 
âme généreuse avec un public qui se laisse bercer, transporter, toucher. Incarnant des animaux 
et manipulant des marionnettes / poissons articulés tout en proposant des chorégraphies d’une 
luminosité rafraîchissante, les acteurs-danseurs Bryan Morneau et Mélanie Chouinard partagent 
la scène avec Babin. 
 

 
 
Tout de ce spectacle de théâtre visuel – la scénographie, les projections, les éclairages, la poésie 
du texte, la virtuosité des interprètes – converge pour créer un tout à la fois imagé et tangible, 
magique et concret, éthéré et terre à terre. 
 
Empruntant aux plus beaux spectacles pour la jeunesse, Nordicité peut tout autant joindre un 
jeune public qu’un public adulte. Par moments, j’ai pensé à Terre promise/Terra promessa, le 
chef d’œuvre de La Marmaille (maintenant le Théâtre des Deux Mondes) créé en collaboration 
avec le Teatro Dell’Angolo de Turin. 
 
Vivement que ce spectacle fasse le tour du monde et soit présenté encore à Montréal bientôt. 
Soit en tournée dans les Maisons de la Culture, soit dans une autre salle multidisciplinaire qui 
pourrait l’accueillir pour un plus grand nombre de représentations… dans les deux langues 
officielles, pourquoi pas? Il serait aussi excellent qu’il soit proposé à la Maison-Théâtre, là où 
des groupes scolaires de tous âges pourraient être touchés, émerveillés, sensibilisés subtilement 
aux réalités et aux beautés nordiques. 
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J’anticipe déjà avec bonheur le prochain spectacle de José Babin et son Théâtre Incliné. 
 

Nordicité de José Babin  

en collaboration avec Pascal Brullemans  
Mise en scène: José Babin 
Interprètes: José Babin, Mélanie Chouinard, Bryan 
Morneau  
Conseillère artistique (Québec): Francine Alepin 
Décor et conception vidéo: Kalle Nio Musique: 
Guido Del Fabbro Marionnettes et assistance à la 
mise en scène: Émilie Racine Éclairages: Alexandra 
Dugal Une production Théâtre incliné dans le cadre 
du OFF CINARS  
 

Maison de la Culture Maisonneuve, 4200, rue Ontario Est, Montréal  
Réservations : 514-872-2200 | Pour en savoir plus : www.theatreincline.ca  
 
Photos : Geneviève Therrien  
 
 
 

 

  

 

 

 

 

 

 

https://l.facebook.com/l.php?u=http%3A%2F%2Fwww.theatreincline.ca%2F%3Ffbclid%3DIwAR3t16AeKBwynXk_FKvhS978K1CuDAiqS0VfH-YrV7C3tkNmtWhUWezAgHw&h=AT2HWWPHIhtsdt_1CJm-iMmH8QrE6pEOpZYnARWZb71LRYNu8sq_M6U1UA3sbbWD9F3ImCmX94wWgi53SMUaNsTQwcdL--TB8WCX6dhq4tU6Da3l90K5EvM
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http://www.rcinet.ca/regard-sur-arctique/2018/11/12/nordicite-arctique-nord-spectacle-cercle-polaire-danse-theatre/  

12 novembre 2018 | Matisse Harvey 
 

Nordicité : une immersion artistique dans le cercle 
polaire arctique 

 

Sa luminosité inhabituelle, son froid sec et glacial, sa temporalité singulière… Le cercle polaire arctique 
est souvent perçu comme un lieu mythique et abstrait dans l’imaginaire collectif. Dans un projet 
artistique mêlant danse, théâtre, musique et projections visuelles, Nordicité, meeting point souhaite 
illustrer les différentes facettes de la nordicité. L’événement immersif se tiendra du 13 au 15 novembre à 
Montréal. 

Le projet a d’abord vu le jour en 2015, avant de se concrétiser sous la forme d’une résidence de création sur les 
îles Lofoten, en Norvège. « J’ai réuni une équipe de Québécois, de Finlandais [et] de Norvégiens pour pouvoir 
créer un premier spectacle là-bas », mentionne la metteure en scène et directrice artistique du Théâtre Incliné 
qui est à l’origine du projet, José Babin. 

« Voir les autres Nords »  

« Dans le Sud, on a souvent un point de vue très central qui vient de notre emplacement et j’avais envie d’aller 
dans le Nord pour entendre le point de vue des humains qui y habitaient, mais je n’avais pas envie de me 
cantonner seulement au Nord canadien, explique José Babin. Je voulais voir les autres Nords. » 

http://www.rcinet.ca/regard-sur-arctique/2018/11/12/nordicite-arctique-nord-spectacle-cercle-polaire-danse-theatre/
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Pour élaborer son projet, la directrice artistique a collaboré avec des artistes issus des huit pays du cercle 
circumpolaire arctique. De cette équipe, José Babin a sélectionné un auteur par pays nordique, à qui elle a posé 
une série de questions basées « sur le ressenti, sur des choses qui rejoignent l’humain, peu importe sur quel 
territoire il est ». Ces questions devaient par la suite inspirer aux auteurs une courte nouvelle portant sur leurs 
impressions du Nord, allant de l’intime à la fiction. 

« Ce qui m’intéressait là-dedans, c’était de voir s’il y avait des choses qui ressortaient pour les humains du 
Nord. » - José Babin, metteure en scène et directrice artistique du Théâtre Incliné 

Parmi les auteurs sélectionnés figure Kári Tulinius, un écrivain et poète islandais qui réside aujourd’hui en 
Finlande. Joint par téléphone depuis Helsinki, l’auteur explique avoir rédigé une courte fiction sur le thème des 
changements climatiques. 
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Spectacle ou pièce de théâtre? 

José Babin cherchait à brouiller les frontières artistiques. « L’idée est d’essayer de sortir des modèles de 
diffusions habituels », croit-elle. 

Durant l’événement de trois jours, les spectateurs pourront assister notamment à des projections visuelles, dont 
les courts-métrages Silence et Fish Hole, une pièce de théâtre et des chants de gorge. Le tout, en se déplaçant 
d’une installation à une autre. 

 

La temporalité nordique 

« Je ne voulais pas avoir la prétention de ramener dans mon bagage tout le Nord», précise José Babin. La 
directrice artistique souhaitait aborder la temporalité nordique, qu’il s’agisse de celle du Nunavik, dans le Nord 
québécois, ou de celle des pays scandinaves. « Il y a quelque chose au niveau du temps et de l’espace qui est 
tellement particulier », décrit-elle. 

Selon l’auteur Kári Tulinius, le rapport des habitants à la ponctualité et les variations de la lumière de jour 
illustrent bien la singularité de la temporalité au nord du 60e parallèle. 

« Il y a un sentiment général de calme par rapport à plusieurs choses [de notre quotidien] parce que le temps 
semble ne jamais vouloir s’arrêter. » - Kári Tulinius, écrivain et poète islandais 
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« En été, nous avons l’impression que le temps est en suspens parce que les journées sont extrêmement 
longues, indique-t-il. L’hiver, les journées sont très courtes, ce qui nous modifie notre rapport au temps et le 
rend ainsi plus précieux. » 

Les Inuits, les voix du Nunavik 

La directrice artistique a aussi tenu à collaborer avec des artistes inuits, les Autochtones du Nord québécois, qui 
font partie intégrante du portrait nordique. « Les gens de mon Nord à moi, ce sont des Inuits, donc la logique 
première était d’inviter des Inuits », souligne José Babin. 

La chanteuse de gorge et réalisatrice inuite Lucy Tulugarjuk, originaire du village d’Igloulik, au Nunavut, est 
l’une des artistes inuites à avoir pris part au processus de création. 

Le projet artistique s’articule aussi sous la forme d’une plateforme numérique où sont présentés tous les artistes 
qui ont insufflé leur vision du Nord. 

Nordicité, meeting point sera présenté du 13 au 15 novembre à la Maison de la culture Maisonneuve, à 
Montréal. 

 

 

 

http://www.rcinet.ca/regard-sur-arctique/2018/09/28/cinema-film-autochtone-tia-et-piujuq-lucy-tulugarluk-nunavut-nord-canada-igloolik
http://www.theatreincline.ca/nordicite/




















Avisa	Lofoten	Wednesday	16/11-16	

Myth	about	the	North.	We	ask,	but	we	do	not	listen.	The	
perception	of	the	northern	regions	can	be	tad	stereotype	and	it	was	exactly	
this	that	were	communicated	in	the	show	NORDICITÉ	in	Stamsund	in	a	
tremendous	performance.	
		
It’s	 more	 like	 a	 visual	 poem	 than	 theatre,	 It	 is	 a	 impression	 of	 the	 north	 after	
studying	the	different	northern	regions.	We	have	studied	which	relation	they	have	
to	time	and	the	silence,	says	José	Bain	after	the	show	at	Figurteatret	i	Nordland.	
Total	 freedom	The	 company	 behind	NORDICITÉ	 is	 from	Canada.	 The	 director	 of	
the	 show	 is	 José	 Babin.	 She’s	 also	 the	 artistic	 director	 of	 the	 Quebec	 company	
Théâtre	 Incliné.	Now	she	and	a	team	of	Norwegian,	Finnish	and	Canadian	artists	
spent	six	weeks	 in	 the	North	 to	explore	 the	 fantastic	north.	-	 I	am	completely	 in	
love	with	 Stamsund.	We	 spent	 some	 time	 searching	 for	 co-producers	 and	when	
we	visited	this	place	last	year	they	wanted	me	to	come,	tells	Babin.	-	Stamsund	is	
truly	 the	 best	 place	 to	 be	 for	 an	 artist.	 They	 are	 open-minded	 and	 there	 is	 a	
complete	freedom	to	create.	There	are	no	embarrassment	or	shyness.		Cliché	and	
reality	-	When	I	was	putting	up	this	play	I	often	got	the	question	whether	I	should	
include	a	polar	bear.	It	is	the	main	cliché	of	the	northern	areas,	so	then	I	thought	I	
had	to	include	a	cliché	of	a	polar	bear.	Because	it	is	not	what	the	north	is,	but	they	
do	not	 listen.	This	we	do	have	a	 typical	example	of	 in	 the	play.	We	 interviewed	
northing’s	 s	 through	 skype,	 but	we	 don’t	 listen	 to	 their	 answers.	 As	we	 also	 do	
when	 it	 comes	 to	 our	 perception	 of	 the	 north.	The	 play	 ends	 with	 the	
persons		who	has	been	 interviewed	 finally	gets	 to	answer,	and	 listened	 to	when	
they	 are	 projected	 on	 a	 big	 screen	 on	 the	 back	 of	 the	 stage.	We	 listen	 and	 get	
what	 the	actually	 are	 saying,	 and	hence	a	better	understanding	of	 the	northern	
areas.	
		
(Big	 image)	 Jose	 Babin	 (to	 the	 left),	 Nadine	 Walsh	 and	 Marc-Andre	 Goulet	
conveyed	their	impression	of	the	northern	regions	after	a	six	week	residency	in	the	
north.		(Small	 image)	The	polar	bear	 in	 the	play	posed	as	good	he	could	manage	
for	tourist	at	the	Hurtigruten	(A	big	passenger	boat),	but	finally	got	enough	of	the	
cliché	 and	 acted	 out	 against	 it.		Text	 and	 photos:	 Maja	 Borgvatn	 Karlsen,	 Avisa	
Lofoten	









 
 
Critique par Olivier Dumas 

Après une première visite en terre norvégienne et une présence à Laval ces derniers jours, la pièce 
Nordicité s’amène au Théâtre Outremont en un dimanche froid, «mais chaud à l’intérieur», comme le 
précise la direction du festival, Louise Lapointe, avant le début de la représentation. Cette 
coproduction du Théâtre Incliné de Laval et du Nordland Visual Theatre de Norvège est signée et mise 
en scène par José Babin. D’une durée d’environ 45 minutes, son traitement demeure encore sage, 
même si des pointes d’émerveillement émergent à différentes reprises.   

 
Crédit photo : Kalle Nio 

Dans Nordicité, les spectateurs assistent à un théâtre interdisciplinaire où des objets et des 
marionnettes côtoient des comédiens, de la danse et des projections vidéo. «Il y a ce centre / Autour 
duquel nous gravitons tous», peut-on lire dans la description du spectacle. L’histoire s’articule ainsi 
autour d’un voyage qui cherche à confronter les frontières entre les mythes et les réalités d’un coin du 
nord de l’Europe. 

La distribution est composée de Babin, mais aussi de Nadine Walsh et de Marc-André Goulet. 
L’équipe a travaillé avec une conseillère dramaturgique norvégienne et un vidéaste finlandais dans les 
Îles Lofoten. Le contexte d’élaboration de la trame narrative s’insère rapidement dans le récit. Babin 
nous confie les souvenirs d’une autre aventure marquante pour elle au Nunavut, qui a aussi influencé 
l’écriture de Nordicité. Du début à la fin, des extraits d’entrevues réalisées avec des résidents de ce 
pays nordique appuient le propos sans nécessairement l’éclairer.     

Les rencontres entre créateurs de cultures différentes donnent parfois de belles initiatives comme pour 
la compagnie Singulier Pluriel, dirigée par Julie Vincent et Ximena Ferrer (Soledad au hasard), où les 
réalités québécoises et sud-américaines se côtoient et s’interrogent l’une et l’autre. Les concepteurs 
de Nordicité ont davantage cherché le dépaysement, mais sans tomber dans le cliché des cartes 
postales.  



Dans un espace d’abord dépouillé, nous voyons, côté jardin, à l’intérieur d’un cube, une silhouette 
féminine qui agite un poisson. Près d’elle, un homme arrive et lance quelques sons. Côté cour sur le 
sol trône une tête d’ours polaire. Mais tout au long du périple, c’est José Babin qui occupe le devant de 
la scène avec un ton sympathique et convivial. Lorsqu’elle enfile, tout comme ses deux partenaires de 
jeu, un costume d’ours polaire, son bonheur devient contagieux.  

Ce sont justement ces petits moments où l’action se permet des touches de fantaisie que la 
proposition théâtrale atteint son plein potentiel. Par exemple, la scène où le poisson arrive par hasard 
en plein visage de la globetrotteuse suscite bien des réactions enthousiastes. L’effet est aussi 
saisissant lorsque Goulet se promène à quatre pattes avec la tête de l’animal sauvage. L’ensemble 
peut compter sur une trame musicale très entraînante de Guido del Fabbro avec ses bruits 
organiques, comme des pas sur une matière rocheuse. Touchant parfois au sublime, les éclairages 
d’Alexandra Dugal évoquent les couleurs chatoyantes des pays scandinaves.   

L’aspect plus documentaire (avec des interventions filmées moins pertinentes) n’atteint pas le charme 
poétique d’autres dimensions de l’œuvre encore trop timide dans ses ambitions.  Car, quand Nordicité 
s’extrait du réalisme pour plonger dans une imagination empreinte de folie imaginative, l’univers 
exposé provoque des frémissements.   

12-03-2017 
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http://quebec.huffingtonpost.ca/sophie-jama/morsure-ange_b_8345804.html 

http://info-culture.biz/2015/10/21/la-morsure-de-lange-ou-comment-replonger-dans-ses-souvenirs-denfance/#.VjD3mCt348J 
Par	Sophie	Jama	|	21	octobre	2015	

	

«La	morsure	de	l'ange»,		
ou	comment	replonger	dans	ses	souvenirs	d'enfance	

Sur la scène, les restes d'un vieux drive-in, le Ciné Park Beauregard. La banquette arrière extraite d'une grosse 
voiture américaine, plusieurs enjoliveurs dépareillés, les souvenirs d'une vie à deux dans la froideur du climat et 
l'absence de la mère. Le spectre d'une espèce de cow-boy qui a élevé seul son fils unique, et qui a tenté de gagner 
sa vie dans ce cinéma misérable. L'envers du rêve américain. 

« N'oublie jamais que t'a tué ta mère en venant au monde » répète le père au fils, dans la vie, et à présent dans la 
mémoire.  

Il est rare de voir traiter sur scène les rapports ambivalents d'un fils à l'égard 
de son père. Amour inconditionnel symbolisé par des bottes de cow-boys 
que le fils reçoit pour ses 8 ans et qu'il ne retire plus de ses pieds jusqu'à 
qu'on soit obligé de les lui découper pour laisser grandir son corps. Haine 
d'avoir été rendu responsable de la brisure d'un amour idéalisé et de la 
solitude d'une vie. 

Le très beau texte de Daniel Danis (qui a reçu de nombreux prix) n'est pas 
la part essentielle de cette oeuvre qui prend aux tripes et où chacun peut 
reconnaître la nostalgie éprouvée à l'égard de son enfance. La mise en 
scène remarquable associe le texte aux objets, aux ombres et aux lumières, 
aux petits films 16 mm en noir et blanc, où le héros se revoit enfant et où il 
recherche des preuves de son bonheur passé, à mille détails 
magnifiquement pensés qui offrent à l'ensemble une tonalité 

cinématographique et transforme la scène en une immense lanterne magique.  

Plus que du théâtre, c'est une véritable installation artistique qui est proposée grâce au talent de toute une équipe, 
et qui met en vedette non seulement l'acteur principal, Denys Lefebvre et l'ombre de son compère Alain Lavallée, 
mais aussi, et peut-être surtout le cinéaste Martin Laroche, le musicien Guido Del Fabbro, les décors de Loic 
Lacroix Hoy et jusqu'au mannequin conçu par Guy Fortin et dont la présence sur la scène n'est pas moindre.  

Du théâtre animé qui fait la part belle à mille accessoires et lumières scéniques pour produire une œuvre intense et 
puissante, mais aussi apaisante et nostalgique. Une très belle réussite de la combinaison de multiples effets audio 
et visuels, et qui rendent un bel hommage au cinématographe comme des images projetées sur l'écran de nos 
mémoires.  

 

La morsure de l'ange, du 20 au 24 octobre 2015 à 
19 h au Théâtre Espace Go  
Une création du Théâtre Incliné, en codiffusion 
avec le festival Phénomena 

Cet article a aussi été publié sur info-culture.biz 

	
	



	
	

	

	
http://lesmeconnus.net/la-morsure-de-lange-a-lespace-go-le-pouvoir-evocateur-des-ombres-

et-de-la-givre/	
22	octobre	2015	|	Par	Édith	Malo	

	

La	morsure	de	l’ange	à	l’Espace	Go	:	le	pouvoir	
évocateur	des	ombres	et	du	givre	
	

«	Janvier	2010,	j’ai	congelé	mon	père	».	La	pièce	
«	La	morsure	de	l’ange	»	s’ouvre	avec	cette	
phrase	projetée	au	mur.	Un	jeune	homme	est	
vêtu	d’un	manteau	d’hiver.	Un	immense	
capuchon	parsemé	de	Del	auréole	son	visage.	
Une	marionnette	(de	taille	humaine)	vêtue	d’une	
salopette	et	d’un	chapeau	de	cowboy	est	postée	
debout	au	milieu	de	la	scène.	
« À travers les carcasses de voitures qui 
envahissent maintenant le cinéparc de son 
enfance, Pierre-Yves règle ses comptes avec 
le fantôme de son vieux cowboy de père qu’il 
a vénéré et haï en même temps. Le temps se 

givre… Jusqu’à ce qu’un ange s’écrase sur le lampadaire de l’écran déglingué ». 

Ce texte de Daniel Danis explore les thèmes de l’incapacité à s’ouvrir aux autres et la 
relation d’amour-haine qu’entretient un fils envers son père défunt. Pourtant, au cœur de 
cette hargne se multiplient des moments de tendresse où le fils se remémore des moments 
de son enfance : ses premières bottes western en peau de serpent ou encore, les jeux 
amusants de cowboys et d’indiens. Des vraies images d’antan sont projetées au mur. Les 
personnages semblent danser avec les ombres. Alors que Pierre-Yves se rappelle un Noël 
en particulier, il dépose les figurines de chevaux reçues en cadeau sur un tourne-disque. 
Les ombres dansent telle une réelle boîte à musique où les chevaux tourneraient en vrille. 

Les projections et les jeux d’ombres confèrent un aspect ludique. Elles sont parfois le 
double du personnage ou les vestiges d’une mémoire qui se joue de lui, tel un cowboy 
armé de son pistolet, l’épiant et le provoquant en duel. Le son et la vidéo parviennent à 
transmettre une sensation texturée et feutrée. On a l’impression de sentir la neige, la brise 
glaciale et le frimas qui recouvre l’écran derrière lequel apparaît le reflet de Pierre-Yves. 
D’ailleurs, le froid sert à illustrer ce moment qui se cristallise, ces souvenirs qui 
émergent, et d’immortaliser la figure du père. 

« La morsure de l’ange » est une œuvre chargée de sens, de sensibilité à la fois poétique, 
ludique et enivrante. Enfin, un petit clin d’œil à Safia Nolin qui participe au projet prêtant 
sa voix si douce et chargée d’émotions. 





	
	

	
http://www.ledevoir.com/culture/theatre/453380/theatre-les-anges-dans-nos-campagnes 

Par Christian St-Pierre | 23 octobre 2015 
 
 

Les	anges	dans	nos	campagnes	
Le	Théâtre	Incliné	nous	entraîne	dans	l’esprit	d’un	homme	endeuillé	
	

	

Depuis quelques années, la prose singulière de Daniel Danis est moins 
présente sur les scènes québécoises. Heureusement, l’auteur de 
Cendres de cailloux n’a pas coupé les ponts avec le théâtre jeunes 
publics. Aves des pièces comme Kiwi, Sous un ciel de chamaille, La 
scaphandrière et Rosépine, il continue d’offrir à des metteurs en scène 
d’ici et d’ailleurs des matières riches et évocatrices, des univers 
poétiques sur des thèmes graves, des partitions qui laissent de la place à 
une riche écriture de plateau. 

Pas surprenant, donc, qu’Alain Lavallée et José Babin, codirecteurs du 
Théâtre Incliné depuis 1991, toujours en quête de textes suffisamment 
ouverts, troués ou fragmentés pour que les marionnettes, les ombres et 
les projections soient essentielles au passage à la scène, aient choisi de 

faire appel à Danis pour trouver les mots de leur nouvelle création. Après avoir abordé le viol de guerre dans Le fil 
blanc, la compagnie explore dans La morsure de l’ange la psyché d’un homme miné par la mort de ses parents. 

   



	
	

 

 

Pour aborder des thèmes comme le deuil, l’enfance et l’isolement, émotif aussi bien que géographique, Danis n’a 
pas son pareil. Depuis la bouche de Pierre-Yves, celui qui vit dans le froid, à travers les carcasses de voitures qui 
envahissent maintenant le ciné-parc de son enfance, les mots s’élèvent comme des incantations, des adresses à 
soi-même aussi bien qu’aux fantômes qui hantent les lieux. On verra le jeune homme régler des comptes avec le 
père, vieux cowboy nécessairement imparfait, mais aimant, puis avec la mère, morte en couche, terriblement 
absente, mais c’est surtout avec lui-même que Pierre-Yves fera la paix. 

Poème scénique 

Sur les écrans du ciné-parc décati apparaissent les films de famille, les souvenirs qui remontent irrépressiblement 
à la surface, les grandes douleurs et les grandes joies. Des interactions entre le héros, interprété avec conviction 
par Denys Lefebvre, et les anges de passage, ces fantômes dont les apparitions prennent des formes diverses 
(ombres, projections vidéo ou mannequin), naît un poème scénique, une introspection sensible, le plus souvent 
émouvante, mais qui n’échappe pas, il faut le reconnaître, à quelques légers problèmes de rythme. 

	

	

	

	

	

	

	

 
	







	
	

 
http://www.fugues.com/243926-7237-7273-article-etre-sauve.html 

Par Denis-Daniel Boullé | 23 octobre 2015 
 

 
 

 

Au théâtre, comme en art, ce n’est pas dire, mais comment dire. En fait, tout a déjà été dit depuis les Grecs, il 
ne reste qu’à trouver la musique et les images, en dramaturgie comme à l’écriture d’un roman. Daniel Danis 
se passionne depuis longtemps pour toutes les formes d’écriture scéniques dont celle avec les 
marionnettes pour lesquelles il a déjà écrit des spectacles. Récipiendaire de trois Prix du Gouverneur 
général, pour ses pièces, Celle-là, Le langue-à-langue des chiens de roche, et le chant du dire-dire, il 
présente à l’Espace go, La morsure de l’ange, fruit d’une collaboration avec José Babin et Alain Lavallée du 
Théâtre incliné, spécialisé dans le théâtre de marionnettes pour adultes. 

La morsure de l’ange, c’est avant tout un voyage dans la tête d’un homme d’une quarantaine d’années qui, après 
avoir été auprès de son père jusqu’à son dernier souffle, décide de le congeler. Ce père, directeur d’un cinéparc 
aujourd’hui abandonné, était grand amateur de westerns jusqu’à s’habiller en cowboy pour déambuler vêtu de noir 
sur un cheval blanc entre les voitures du cinéparc. Avec la mort du père, commence le deuil mais aussi le bilan de la 
relation avec cet homme que le personnage a autant aimé que détesté. Tombe alors un ange du ciel (qui a frappé un 
lampadaire et s’est brisé une aile) qui, entre le père congelé, le fantôme du père et le quarantenaire, tentera sinon de 
mettre de l’ordre, du moins de libérer le fils de son passé. 

Sur scène, le père, un mannequin de taille humaine, et le fils, un comédien, vivront leurs dernières  



	
	

 

 

aventures. « Le père reproche à son fils entre autres la disparition de sa femme, morte en lui donnant 
naissance »,  confie Daniel Danis. « On a tous des choses à régler avec nos parents, des fois cela se passe bien, 
d’autres fois très mal. Mais on y est tous confronté un jour, surtout lors de la fin de vie de nos parents ». La figure de 
l’ange est avant tout alors une métaphore salvatrice. L’ange apaise les tensions et aide à y voir plus clair. « C’est un 
ange bienfaiteur. L’ange que j’ai souhaité a une valeur universelle, celui que l’on retrouve dans presque toutes les 
religions, dans presque toutes les cultures », précise le dramaturge. 

Une fois le texte écrit, Daniel Danis s’est tourné vers ses complices qui se sont emparés de son univers pour que La 
morsure d’un ange devienne un objet scénique. « Bien sûr, certaines parties du texte ont été retirées, puisqu’elles se 
retrouvent sur scène directement montrées », continue Daniel Danis, « et je ne sais encore si ce texte écrit peut être 
publiable. D’une part parce que l’on n’ écrit pas pour des marionnettes comme pour des comédiens, d’autre part, 
parce que le texte écrit aujourd’hui est le prétexte sur lequel se fonde bien d’autres choses, comme les images 
projetées, le mannequin manipulable, qui apportent une autre dimension au texte ». 

Coproduit avec le Festival Mondial des Théâtres de Marionnettes de Charleville-Mézières, en France,  ce sont les 
festivaliers qui ont découvert les premiers La morsure de l’ange. Le spectacle après l’Espace Go, se promènera au 
cours de l’hiver dans plusieurs villes du Québec. 

 
La morsure de l’ange  de Daniel Daniel, Alain Lavallée et José Babin, à l'Espace Go, Du 20 au 24 octobre 2015 à 
19 h 

www.espacego.com 

 
 
 
 

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	





Manipulate 2016: Threads @ Traverse, 4 Feb / Review 
 Caitlin MacColl | 08 Feb 2016 

Threads is a story of lineage and lifelines of mythical proportions. Through the tale of a mountain woman 
and her daughter, it sears with the quiet roar of female resistance in a world dominated by the fearsome 
war-ogre. 

José Babin and Nadine Walsh set the scene, stringing a cord into obscure shapes which begin to settle 
into a mountain, apparently springing straight from their hands. From here the archetypal mountain 
woman appears in puppet form, washing and singing to drown out the sound of battle. But music cannot 
keep the war at bay, and she is soon left wretched and trapped amongst the dead and spoils of war. 

The story changes scale as a live performer becomes the mountain woman. Inside her grows the child of 
the ogre, a little thing with a will to sever its ties from its monstrous father, even before her birth. Switching 
between puppetry and live performance,Threads brings together the universal and the personal; the 
natural and the supernatural. 

Threads is a powerful piece, not only about the will of women to endure, but their will to fight back and 
fight hard for a better fate. For themselves, for their daughters, and for generations of women to come.
Threads, part of Manipulate 2016, Traverse Theatre, run ended.   http://manipulatefestival.org 

http://www.theskinny.co.uk/theatre/shows/reviews/threads-traverse-theatre-manipulate-2016 
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Bienvenue	  dans	  un	  monde	  troublant	  et	  cru.	  Un	  univers	  tellement	  affreux,	  que	  chaque	  détail	  a	  
un	  potentiel	  de	  beauté	  décuplé.	  Bienvenue	  dans	  le	  trou	  de	  la	  femme	  montagne,	  qui	  a	  été	  
pénétrée	  par	  «	  mille	  hommes	  et	  mille	  chevaux	  ».	  Une	  femme	  aux	  cheveux	  de	  feu	  qui	  accueille	  
Chose,	  la	  conséquence	  des	  sévices	  subis.	  À	  l’aide	  de	  marionnettes	  (merveilles	  créées	  par	  Leigh	  
Gillam),	  José	  Babin	  et	  Nadine	  Walsh	  présentent	  le	  conte	  de	  la	  femme	  montagne,	  créé	  pour	  
dénoncer	  les	  mauvais	  traitements	  trop	  souvent	  infligés	  aux	  femmes	  en	  temps	  de	  guerre. 
	  
Quelle	  guerre?	  Aucune	  et	  n’importe	  laquelle	  en	  même	  temps.	  Le	  monde	  de	  la	  femme	  montagne	  
s’inscrit	  dans	  un	  non-‐lieu,	  où	  le	  temps	  passe	  rapidement…	  Et	  parfois	  tellement	  lentement.	  Cette	  
distance	  permet	  d’aborder	  le	  sujet	  de	  la	  pièce	  sans	  verser	  dans	  la	  violence	  extrême	  ou	  la	  vérité	  
trop	  nue.	  Dans	  l’espace	  sablonneux	  créé	  par	  José	  Babin,	  on	  peut	  enfin	  aller	  dans	  le	  vif	  du	  sujet.	  
Parler	  de	  la	  souffrance	  grâce	  à	  une	  voix	  hors-‐champ	  et	  les	  notes	  de	  violon	  de	  Guido	  Del	  Fabbro.	  
Mais	  les	  femmes,	  elles,	  ne	  prononceront	  jamais	  un	  mot.	  Ce	  sont	  plutôt	  les	  gémissements,	  les	  
rires	  et	  les	  pleurs	  qui	  prendront	  le	  dessus	  sur	  la	  parole.	  Parole	  arrachée,	  piétinée?	  Dur	  à	  dire.	  
Mais	  ce	  silence	  crie.	   
	  
Le	  fil	  blanc	  suit	  son	  cours,	  alternant	  agressions	  et	  accalmies.	  À	  travers	  l’horreur,	  des	  générations	  
de	  femmes.	  Des	  femmes	  qui	  tentent	  de	  faire	  changer	  le	  cours	  de	  l’histoire,	  conscientes	  d’avoir	  
un	  certain	  pouvoir.	  Et	  peu	  importe	  le	  sacrifice,	  elles	  sont	  prêtes	  à	  tout	  pour	  que	  la	  violence	  
arrête.	  Les	  séquelles	  de	  la	  cruauté	  sont	  palpables,	  autant	  chez	  les	  marionnettes	  qui	  s’éloignent	  
de	  plus	  en	  plus	  de	  la	  forme	  humaine.	   
On	  sort	  de	  la	  salle	  en	  ayant	  l’impression	  d’avoir	  assisté	  à	  quelque	  chose	  de	  grand.	  Une	  pièce	  
intelligente,	  réfléchie,	  belle.	  À	  voir. 
	  
-‐	  Mélissa	  Pelletier 
	  

http://www.	  http://www.lesmeconnus.net/le-‐fil-‐blanc-‐le-‐conte-‐de-‐la-‐femme-‐
montagne//le-‐fil-‐blanc-‐le-‐conte-‐de-‐la-‐femme-‐montagne/	  



	  































 
 
 
 
 

 
Le spectacle familial du Théâtre lncliné (Laval) et de la 
Compagnie Kio (Japon) raconte le chemin que 
parcourt Kenji afin de quérir un bol de neige pour sa 
soeur mourante. Créé au Japon à l'été 2009, Train, la 
promesse de Miyazawa, s' inspire de la fraîcheur de 
l'instantané, comme les haïkus, et nous fait voyager 
dans I'univers contemplatif du poète Miyazawa. Les 
créateurs ont exploré les paysages imaginaires du 
voyage - un thème cher au Théâtre lncliné, déjà 
exploré dans Cargo - et font cheminer le public dans 
une atmosphère empreinte d'une poésie et d'une 
temporalité aux accents asiatiques dans une oeuvre 
qui dégage une certaine sérénité malgré le drame 
vécu par les protagonistes. 
 
Françoise Boudreault   
Article : CINQ ANS POUR LES TROIS JOURS DE 
CASTELIERS 
Revue Jeu 136 / 2010.3 / p.54 
 

Photo©Yann Becker 
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Ce qu’ils en ont dit… 
  
 
« Les images y parlent une langue de poésie 
et d’humour qui rapproche ce qui est trop 
souvent séparé. On en sort vibrant 
d’émotion.» 
André Lacambra – La Dépêche, Toulouse 
 
 
Dans Rafales, des trépassés nous parlent 
de vie, du temps, de la mémoire. Magnifique 
métaphore en jeux d'ombres, marionnettes, 
spectres humains et superpositions sonores 
de musique vivante et bruitisme iconoclaste. 
Poétique, éclectique, hypnotique voyage 
onirique et impressionniste, des trépassés 
qui peignent la vie qui tient à son petit fil, son 
tout petit fil fragile. 
Exceptionnel ! 
Yves Rousseau – Le Quatrième, Montréal 
 
 
Depuis la fosse commune où nous sommes 
installés, on nous invite à un court voyage – 
un bien trop court voyage – au pays des 
morts. C’est une invitation à une étrange 
expédition qu’il ne faut assurément pas 
manquer…la mise en scène inventive de José 
Babin, elle est plutôt poétique et ludique 
Daphné Bathalon – Mon Théâtre.qc.ca 
Montréal 
 
 
Elle (Personnage de Marguerite) rappelle au 
public que la beauté de l’existence réside en 
ces petites choses dont on ne se souvient 
qu’après la mort. «Tu te souviens, le sang, 
dans les veines? C’est chaud», dit Marguerite 
à un moment. José Babin a relevé un grand 
défi dans sa pièce Rafales en combinant 
plusieurs techniques afin de construire cet 
univers artistique.  
Mai Anh Tran-Ho, Le Délit. Montréal 
 
 

 

 

 



Ce qui rend cette production encore plus 
originale est la collaboration d’artisans issus 
de plusieurs milieux puisque le spectacle a 
été conçu au Québec, au Nouveau-
Brunswick et en France.  Poétique, imagé, 
animé, dansé et même chanté, Rafales est 
rafraîchissant et novateur.  
Dominique Fortier 
Dimanche matin.com., Montréal 
 
 
Une création esthétique et envoûtante 
De scènes en scène, c’est un autre monde 
qui se dessine devant nos yeux.  
Des chevreuils imaginaires faits d’ombres et de lumières, des crânes qui prennent 
vie, une mallette magique qui renferme des surprises animées. Savant mélange de 
théâtre, danse, marionnettes et musique, ce spectacle vous transportera dans 
l’imaginaire durant 1h20. L’auteure et metteur en scène José Babin joue de la 
dramaturgie de la lumière et de l’alliage mime corporel et marionnette pour 
transporter le public dans les rêves les plus lointains. Un voyage palpitant qui réveille 
les émotions et qui mérite qu’on s’y attarde. 
La Dépêche, Toulouse 
 
 
Pour ce ballet macabre, ils ont revêtu leurs plus beaux costumes d’apparat, tout en 
guenilles très classe, aux couleurs défraîchies magnifiquement froides. Leur visage 
blafard exprime tout en nuances inquiétudes, doutes et  espoirs. Ils évoluent dans un 
décor très sophistiqué qui lors de la scène finale se révélera une silhouette de voilier, 
avec bien sur tout ce que cela véhicule d’idées pour d’autres ailleurs possibles.       
La mise en scène est particulièrement subtile en ce sens qu’elle allie manipulation  
de marionnettes, théâtre d’ombres et comédiens en chair mais surtout en os pour 
nous embarquer dans tous les 
sens du terme vers d’autres 
horizons.  
 
Ces chroniques de cimetières 
sont tout sauf lugubres, 
sinistres ou funèbres, elles 
portent au contraire une vitalité 
incroyable, la force de la 
volonté capable de faire échec 
à la fatalité du destin, de quoi 
se gratter le crane forcément.   
Jean Dessorty,  
le Ruthenois, Rodez 
 
 
 
 

Photos : Robert Etcheverry 

 

 



Les échos en quelques lignes. 
 
« ..Cargo est un spectacle poétique tissé des fils des souvenirs 
d'enfance des quatre créateurs et de leurs lieux d'origine. L'Italie et le 
Québec s'entrecroisent et se courtisent dans les yeux de deux enfants 
nés près de la mer, espace onirique et lieu de toutes les fuites… 
Cargo donne une fable pleine de poésie qui souffle le chaud et le froid 
en une  série de tableaux délicats, sans paroles mais d'une grande 
expressivité visuelle et sonore, et qui raconte, dans une pénombre de 
rêve éveillé, une histoire hors du temps et pleine de charme pour qui a 
gardé une pureté originelle... 
Avec une rare économie de moyens, une grande pudeur, les auteurs 
installent une émotion pleine de fantaisie où la gravité parfois se noue 
dans une grâce transparente. Le sortilège opère. » 

André Lacambra – Muretain, Muret 
 
 

« Cargo est un spectacle plein d’enchantements, 
interprété par quatre acteurs-poètes. » 

Peijung Wu – Journal La Provence, Avignon 
 
 
« France, États-Unis, Taiwan, Japon, Corée, le 
spectacle est accessible à tous, sans distinction 
de langue ou de culture. Parce que la sensibilité 
des choses de l’enfance est universelle. Et qu’une 
marionnette à la petite robe rose et aux cheveux 
en bataille captivent aussi bien les enfants de 
Paris que de Séoul. » 

ASD – Les Nouvelle Calédoniennes – Nouméa 
 

 
« Une connexion entre rêve et réalité. Un songe délicat dans 
lequel les tableaux s’enchaînent, de la chaleur méditerranéenne 
au froid du Saint-Laurent. Jeux de filets de pêche, symbolique va-
et-vient de la mer, neige légère, bruits de la vie quotidienne, 
musique énergique et dépaysante. Dans une mise en scène 
originale très étudiée, cette étrange pièce de théâtre fait cohabiter 
l’homme et la marionnette dans une atmosphère onirique et 
poétique qui relève d’une créativité singulière. Un autre 
monde... » 

Sophie Tiphagne – Télé 7 jours – Nouvelle-Calédonie 
 
 
Et tel est Cargo : une suite de scènes où des images magnifiques 
et une conception musicale vraiment fascinante sonnent le départ 
pour un voyage dans le goût et l’odeur essentiels des choses, à 
la recherche du temps perdu. 

Jacqueline Bouchard – Revue Jeu135- Montréal 
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	MA-Méconnus
	MA-La presse+
	MA-Le Devoir
	MA-L'Ardannais
	MA-Karagöz
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